
W ANNEE. — N8 49. 
MERCREDI 24 AVRIL 1940, 

25 
ORCMLNE RÉFUBUCAIN DU MÛWMMTBWmT 

Pâraimst les Mercredi, Vendredi et Dimanche 

Aboiiîieiîient® 
3 mois 6 mois 1 an 

LOT et Départements limitrophes 11 fr. 50 21 fr. 38fr. 
Autres départements 12 fr. 22 fr. 40 fr. 

TÉLÉPHONE 81 COMPTE POSTAL : 5390 TOULOUSS 
Les abonnements se paient d'avance 

Joindre 1 franc à chaque demande de changement d'adresse 

Rédaction <§s ^«lîicxisiLi®1:i?o.'tioï3. 
CAHORS. - 1, RUE DES CAPUCINS, 1. - CAHORS 

A. COUESLAKT, Directeur 
Rédacteurs : Emile LAPORTK, Louis BONNET, Paul GARNAL 

Les Annonces sent reçues aa bureau du Journal. 

S3 tiÎ3li oltô 
ANNONCES JUDICIAIRES 
ANNONCES COMMERCIALES (la ligne ou son espace). 
RÉCLAMES 3« page ( — d« — ). 

» 2« page ( — d" — ). 

1 fr. 90 
2 fr. 25 
3 fr. 50 
6 fr. » 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

L'Allemagne est considérée partout comme la « plaie » 
de l'Europe, une espèce de gangrène purulente. 
Tous les médecins vous diront comment cela se 
guérit. C'est de la chirurgie qu'il faudra faire, après 
la victoire, si l'on veut que l'Europe guérisse. 

La justice sera d'être impitoyable aux criminels. La 
justice et aussi la prudence ! 

On se pose un peu partout cette 
question : que vont faire les Alle-
mands ? 

*** 
Arrêtés « pile » sur leur front 

ouest par la ligne Maginot qu'ils 
n'osent affronter, ils ont tenté ail-
leurs leur attaque de surprise sui-
vant le modèle traditionnel chez eux. 
Ils ont voulu « déborder » nos défen-
ses d'après la doctrine d'école émise 
une fois pour toutes par leur stratège 
officiel et vénéré, le général Schlief-
fen. Ils ont accompli une manœuvre 
du même type que celle qui vint 
échouer sur la Marne, il y a 26 ans. 
Seulement, pour l'opérer, ils ont pris 
cette fois plus de champ et c'est la 
Norvège qui leur a servi de Belgique. 
Ah ! il ne fait pas bon pour les peti-
tes nations de se trouver sur les che-
mins des Barbares. 

Pour « tourner » le front allié, ils 
ont monté la vaste entreprise qui 
avait pour but de transformer les ri-
vages norvégiens en bases de départ 
en vue d'assaillir les Français et les 
Anglais par delà leurs forteresses in-
franchissables. 

11 y a 26 ans, les débuts de la ma-
nœuvre leur furent favorables et l'in-
vasion brusquée de la petite Belgique 
leur procura d'abord d'importants 
avantages. Cette fois ils ne sont pas 
allés loin dans l'exécution de leur 
plan. La contre-attaque des Alliés fut 
immédiate, l'avance boche arrêtée net 
et leur flotte de combat réduite de 
moitié. 

L'échec est patent, visible aux 
yeux de tous.' Impossible de le tra-
vestir en victoire. Tout le monde 
constate que le Boche est tombé sur 
un beau bec de gaz et ce spectacle ré-
jouissant a remis un peu de cœur au 
ventre des neutres qui tremblaient. 

Chose grave pour l'Allemagne que 
ce changement dans le moral des 
peuples qu'elle a besoin de dominer 
par la terreur afin de les rendre do-
ciles à-ses volontés. Le coup a été dur 
pour Hitler qui se sent diminué dans 
sa puissance depuis qu'il n'apparaît 
plus comme invincible, depuis qu'il 
fait moins peur. 

Sa décadence est commencée. Le 
plus haut de sa carrière est déjà der-
rière lui ; il est sur la pente au bas 
de laquelle l'attend son châtiment. 
Autour de lui, les pays ne croient 
déjà plus qu'il est « le plus fort ». 
Ils sont capables de se mettre en tête 
qu'on peut lui résister. 

Cela lui est intolérable et l'on com-
prend qu'il va tout tenter pour ré-
parer au plus tôt l'atteinte portée à 
son prestige. Voilà pourquoi on se 
pose un peu partout la question : 
que va-t-il faire maintenant ? 

!*** 
Si l'on veut savoir ce que les Bo-

ches vont faire, il n'est que de voir 
cc qu'ils ont déjà fait. Pas plus de-
main qu'hier, ils n'attaqueront l'ar-
mée française sur la ligne Maginot. 

la chercheront ailleurs. 
L'art d'improviser n'est pas ce qui 

|es caractérise non plus que le génie 
d'invention. Avec eux, il faut plutôt 
s attendre à des reprises, à des réédi-
tions, à des recommencements. 

En 1940, ils ont essayé sur la Nor-
ic^e Ie C0UP qu'ils avaient porté en 
191.4 à la Belgique. Tout porte à 
croire^ ou'ils essayeront demain de 
taire à d'autres ce qu'ils ont fait hier 
.aux Norvégiens. D'avoir échoué ne 
les découragera pas parce qu'ils se 
Persuaderont que cet échec est dû à 
Une insuffisance de préparation. Si 

2.u? avions mieux organisé notre 
si Fr' Se diront-lls> e!le aurait réus-

' us se promettront de la mieux 
préparer la prochaine fois. 

a,r u y aura une prochaine fois, 
*;ai 11 Y a encore d'autres Belgique et 
a autres Norvège à violer en Europe ? 

m,^ement dit,**on sait bien ce 
mî„, > va faire : M va se jeter sur 
quelqu'un. Sur qui ? Voilà la vraie 

Sr11- Quel est le pays îu'il va 

ZI l n P?Ur essayer de nous attein-
dre / Il n y a d'incertitude que sur 
son choix de sa prochaine victime 

Et tous se sentent menacés. Sera-
ce au nord sur la Suède que s'abattra 
le fléau ? Ou bien, au Sud sur les 
Balkans ? A moins que le monstre se 
jette à l'ouest sur la Hollande et la 
Belgique ou au centre sur la Suisse ? 

Dans les tribus du sud algérien ou 
tunisien, il arrive encore parfois 
qu'on voie venir du fond de l'hori-
zon bleu un petit nuage roussâtre qui 
va grossissant et qui emplit le vaste 
silence d'un immense bourdonne-
ment. Ce sont les sauterelles. L'alerte 
est aussitôt donnée. Partout on pré-
pare les moyens de défense, car là où 
elles vont s'abattre ce sera la ruine 
et la dévastation. 'Mais où s'abattra 
le nuage mortel ? 

L'alerte est donnée dans toute l'Eu-
rope contre les ravageurs allemands. 
Les neutres prennent partout leurs 
précautions. En Hollande, on a dé-
crété l'état de siège. La Belgique ren-
force ses défenses ; la Suisse prépa-
re sa mobilisation ; la Roumanie dou-
ble ses troupes aux frontières. En 
Hongrie, en Yougoslavie, on nettoie 
le territoire de tous les étrangers sus-
pects et on emprisonne les traîtres 
qui se font leurs complices ! Quant 
à la Suède, elle est déjà sous les ar-
mes. 

L'angoisse est partout ; partout on 
est sur pied de guerre. Qui donc par-
lait de neutralité ? Si la neutralité 
est un état qui comporte la sécurité 
et la paix, on peut dire qu'il n'y a 
a plus de neutres en Europe. * ** 

Jules Romains, avec son puissant 
talent d'évocation, nous parlait l'au-
tre jour à la radio des idées et des 
sentiments qu'il a trouvés chez ces 
peuples encore en marge du conflit ! 
Ils comprennent, ils sentent combien 
ils sont solidaires de nous, combien 
leur sort dépend de notre sort. « Si, 
disait à Jules Romains un homme 
« d'Etat éminent d'un de ces pays 
« neutres, si l'Allemagne est vaincue, 
« nos affaires s'arrangeront vite ; si 
« l'Allemagne est victorieuse, alors 
« nous sommes tous foutus ! » 

Bref, l'Allemagne est très exacte-
ment considérée comme la « plaie » 
de l'Europe, une espèce de gangrène 
purulente. Tous les médecins vous 
diront comment cela se guérit. C'est 
de la chirurgie qu'il faudra faire, 
après la victoire, si l'on veut que 
l'Europe guérisse. 

La justice sera d'être impitoyable 
aux criminels. La justice et aussi la 
prudence. 

Emile LAPORTE. 

VN PETIT MOT D'ECRIT. 

Le tunnel sons Sa Manche 

On veut rapprocher, dans l'avenir, la 
jeunesse de nos deux pays (France et An-
gleterre). Les discours radiodiffusés de 
'lord de la Warr, ministre de l'éducation 
nationale et de M. Albert Sarraut, ont 
préconisé une coopération intellectuelle 
grandissante entre nos deux nations. Le 
« Daily Telegraph » souhaitait voir ve-
nir le jour « où écoliers de France et 
d'Angleterre seraient naturellement bilin-
gues ». Il faut, affirmait-il, établir « un 
pont sur la Manche ». 

J'en tombe d'accord, mais en atten-
dant ce pont intellectuel, je voudrais bien 
qu'on creusât, tout simplement, un tunnel 
sous le Pas-de-Calais. 

J'avoue ne pas comprendre le retard 
que l'on met à entreprendre cette tâche 
urgente. Toutes les études géologiques 
nécessaires ont été faites depuis long-
temps. Des galeries commencées ont été 
abandonnées. La technique des forages 
sous-marins est au point. On a percé 
dans le dur granit des Alpes des « fui 
bes » de 20 kilomètres. On peut en 
creuser le double dans le calcaire. Cette 
guerre est, comme la dernière d'ailleurs, 
pour une large part, une guerre de blo-
cus. Les Allemands qu'on bloque s'ingé-
nient à bloquer l'Angleterre ;' ils cher-
chent à l'affamer, à la priver de matières 
premières. L'Angleterre peut se ravitailler 
par la France. Elle finira par avoir en 
France une armée de plusieurs millions 
d'hommes. 

Le tunnel serait donc pour elle une 
artère vitale, un sûr gage de victoire, et 
personne à peu près n'en parle ? — 

informations 
Déclarations de M. Paul Reynaud 

M. Paul Reynaud, président du Conseil, 
ministre des affaires étrangères, a été 
entendu, samedi matin par la Commis-
sion des affaires étrangères du Sénat, 
réunie sous la présidence de M. Henry 
Bérenger. 

Le président a brièvement énuméré 
les principales questions sur lesquelles 
la Commission souhaitait obtenir du 
gouvernement des informations et des 
éclaircissements. 

Il a exposé la politique internationale 
de la France. Parlant des relations avec 
l'Italie, il déclare que le gouvernement 
français poursuivra ses efforts pour amé-
liorer ses relations avec l'Italie et l'Espa-
gne, en vue de constituer une entente 
méditerranéenne, base essentielle de la 
paix. 
La corps expéditionnaire en Norvège 

Dans les milieux militaires français, 
où l'on se montre très optimiste sur le 
déroulement ultérieur des opérations en 
Norvège, on souligne le fait qu'aucun 
transport de troupes ou de matériel n'a 
été coulé ni par la flotte sous-marine alle-
mande ni par suite d'attaque aérienne, 
alors que lors des débarquements alle-
mands, qui donnèrent le signal de la 
guerre en Scandinavie, malgré l'effet de 
surprise sur lequel les Allemands pou-
vaient compter, de nombreux transports 
furent coulés et leurs passagers noyés. 

D'autre part, indiquons qu'à la liaison 
établie depuis quelques jours entre le 
commandement supérieur norvégien et 
l'étaf-major du corps expéditionnaire a 
succédé maintenant une collaboration 
intime et totale. 

Le plan d'action franco-anglo-norvé-
gien s'exécute dans ses moindres détails 
d'une façon extrêmement favorable. 

Un discours du président Roosevelfc 
Dans un discours qu'il a prononcé à 

une réunion démocrate, le président 
Roosevelt a vivement critiqué l'esprit 
démagogique de la campagne républi-
caine telle qu'elle se fait en ce moment, 
et souligne surtout la faiblesse et la faus-
seté des attaques de certains candidats 
républicains, qui l'accusent de vouloir 
mener les Etats-Unis à la guerre. 

« Je ne parlerai point de politique ex-
térieure ; il suffira que l'on sache bien, à 
son propos, que le gouvernement garde 
son sang-froid et suit, avec attention, les 
événements. Nous ne participons ni à la 
guerre de l'Europe, ni à celle de l'Asie, 
mais je ne souscris pas à l'affirmation de 
ce candidat républicain à la présidence, 
qui vous dit que les Etats-Unis et leur 
peuple ne doivent rien faire qui puisse 
produire un ordre meilleur, et que la 
paix sera mieux préservée quand en 
viendra le temps. » 

Discours de iVSussoiini 
M. Mussolini, dans une harangue qu'il 

a prononcée à l'occasion des cérémonies 
qui ont eu lieu à l'occasion de l'anni-
versaire de la fondation de Rome et de 
la fête du travail, a déclaré : 

« En ce moment, je n'ai qu'un mot à 
vous dire : travailler et s'armer pour la 
grandeur de la nation. Cela est le mot 
d'ordre pour tout le peuple italien. » 

Vers des négociations anglo-russes 
On annonce dans les milieux officiels 

que lord Halifax a reçu M. Maiski, am-
bassadeur des soviets et qu'il l'a informé 
que le gouvernement britannique était 
disposé, comme le gouvernement soviéti-
que l'avait suggéré, à discuter les bases 
sur lesquelles des négociations commer-
ciales pourraient avoir lieu entre les 
deux pays. 

On précise que l'accord commercial 
qui pourrait être envisagé prendrait en 
considération, comme ceux que le gou-
vernement britannique a déjà conclus 
avec d'autres Etats neutres, les besoins 
et les exigences particuliers à l'état de 
guerre. 

Une mine dans la mer Noire 
La « Zora » signale qu'une mine a été 

rejetée sur la côte bulgare, près de Bur-
gas, en mer Noire. 

Une enquête a été ouverte pour établir 
sa provenance. 
iiiiiniiiimmiiii!iiiiii!inimiiiiiiiiii!iii!iiii:iiiii 
C'est en vérité inconcevable. — L'œuvre 
pourrait être aisément menée à bien. Son 
prix de revient serait inférieur, vraisem-
blablement, à celui d'une division de 
trois nouveaux cuirassés. Elle libérerait 
pour d'autres tâches tous les bateaux ac-
tuellement utilisés au transit d'outre-
Manche... 

Et si, d'aventure, quelques esprits at-
tardés pouvaient encore hésiter, je les 
renvois au mémoire rédigé par Luden-
dorff, après le Conseil de la Couronne 
réuni par Guillaume II le 11 septembre 
1917, mémoire transmis par le premier 
quartiermaitre général du Reich au chan-
celier afin de bien préciser les buts de 
guerre du grand état-major allemand. On 
peut y lire cette phrase qui nous dis-
pense de tout commentaire « Nous ne 
serions complètement en sécurité, sur-
tout si le tunnel Douvres-Calais devenait 
une réalité, qu'à la condition d'occuper 
toute la Belgique et d'être sur la côte des 
Flandres. » 

Ludendorff s'y connaissait en straté-
gie. Nous pouvons lui faire confiance. 
(Notre Combat). André FRIBOURG. 

La Suisse veut rester libre 
Le général Guisan, chef suprême de 

l'armée suisse, au cours d'une fête popu-
laire au profit de l'armée et de la Croix-
Rouge, à laquelle a pris part toute la 
population bernoise, a prononcé une 
allocution patriotique. 

« Il faut, a-t-il dit, être forts et unis. 
Il faut que le peuple et l'armée ne fas-
sent qu'un. C'est le cas chez nous. 

« Nous voulons que notre Suisse, quoi 
qu'il arrive, reste à nous. Nous voulons 
être maîtres dans notre maison. Pour 

; cela, aucun sacrifice ne sera trop grand. 
. Nous sommes libres et le resterons. » 

Entretiens diplomatiques 
italo-aUemands 

| On apprend que l'ambassadeur d'Alle-
magne à Rome, M. von Mackensen, qui 
est à Berlin depuis vingt-quatre heures, 
y avait été convoqué d'urgence par Hit-
ler. L'ambassadeur s'est rendu à Berlin 
à bord d'un avion spécial. 

j Le travail obligatoire en Suède 
Le gouvernement suédois a demandé 

au Parlement la mise en vigueur de la 
loi relative au service du travail obliga-
toire, loi prévue en. cas de nécessité. En 
outre, le gouvernement a sollicité un cré-
dit de 65 millions de couronnes pour 
l'acquisition de matériel d'artillerie. 

Conssnginiqiié officiel 
N° 462. — 21 avril soir. _ Actions 

d'artillerie dans la région de la Blies. 
N° 463. — 22 avril matin. — Activité 

de nos patrouilles à l'est de la Moselle. 
En ce qui concerne les événements de 
Norvège, il y a lieu, actuellement, de se 
reporter au communiqué britannique qui 
est le suivant : 

« Dans la journée du 20 avril, il y a 
eu une activité aérienne ennemie consi-
dérable. Sur Namsos, de nombreuses 
bombes ont été jetées. La ville a subi 
des dégâts importants, mais la seule per-
te des alliés est un chalutier britannique, 
qui a été coulé. 

Il n'y a aucune victime parmi le trou-
pes alliées. 

EN PEU DE frtOTS,.. 

— Les eaux du fleuve Ohio, en crue 
depuis plusieurs jours, ont envahi la 
ville de Marietta qui a une population de 
15.000 habitants. Plusieurs villes égale-
ment sont inondées. 

— Au tirage de la Ville de Paris 
1871, le numéro 79.230 est remboursé 
par 100.000 francs. Au tirage de la Ville 
de Paris 1938, le numéro 233.838 est 
remboursé par un million de francs ; le 
numéro 756.638 est remboursé par 
200.000 francs. Au tirage de la Ville de 
Paris i910, 3 0/0, le numéro 78.130 est 
remboursé par 100.000 francs. 

— Les stocks actuels de tabac en 
Angleterre suffisent, dit-on, approxima-
tivement pour une période de deux 
ans. 

— Un très grave accident de chemin 
de fer a eu lieu aux Etats-Unis. Le train 
de luxe, grand rapide du « Lake Shore 
Limited » a déraillé près de Little Falls. 
Il y aurait au moins 25 morts et une cen-
taine de blessés. 

r 

ronique du Lot 

? 

j Ou l'on reparle de chapeaux. 

1 Donc, le haut de forme est l'insigne 
\ des ploutocrates, fût-il porté par un clo-

chard, par les révolutionnaires français 
de 1848, ou les bohèmes râpés de 1900. 

Mais les chapeliers de Londres ont sur 
la question une autre opinion que M. 
Hitler. Ils se désolent, justement, parce 
que les Anglais ne portent plus de cha-
peaux du tout. Ceux qui ne sont pas coif-
fés de la casquette d'uniforme ou du 
bonnet de police vont nu-tête. Voilà 
pourquoi les fabricants de chapeaux an-
noncent une offensive. Ils vont employer 
toutes les ressources de la propagande 
pour persuader l'Anglais moyen qu'il 
faut au moins six chapeaux pour être ' 
élégant. Cette offensive paraît vouée au 
même insuccès que la guerre éclair. 
islandais malgré lui. 

L'invasion du Danemark par l'Allema-
gne a mis l'Islande dans une curieuse 
position. Cette île est un état indépen-
dant, mais qui reconnaît la souveraineté 
du Roi de Danemark. Le Danemark étant 
occupé, on suppose que l'Islande restera 
neutre, à moins qu'elle ne se range com-
me la Norvège aux côtés des Alliés. 

Il y a en ce moment en Islande un 
Anglais très directement intéressé à la 
question, c'est le Commandant-Aviateur 
L.-K. Barnes, qui se trouve là-bas prison-
nier sur parole. Le 26 septembre dernier, 
son hydravion se perdit dans le brouil-
lard et fit en Islande un atterrissage 
forcé. Dès le lendemain matin, il regagna 
l'Angleterre, mais le Gouvernement islan-
dais protesta auprès du Gouvernement 
britannique, déclarant que l'aviateur avait 
enfreint le règlement international obli-
geant un pilote qui atterrit sur territoire 
neutre à s'y constituer prisonnier. 

Pour régler la dispute à l'amiable, le 
Commandant Barnes retourna en Islande 
sans son avion..., mais avec sa femme. 

LE LISEUR. 

LIS ENFANTS DU QUERCY 
A TOULOUSE 

On nous communique, avec prière 
d'insérer, le discours prononcé par le 
docteur Lajugie, vice-président de 
l'Amicale, aux obsèques de Mme Cu-
res : 

« MESDAMES, MESSIEURS, MES 
CHERS COMPATRIOTES DU 
LOT, 

« Les Enfants du Quercy sont en 
deuil ! 

« En l'absence, si regrettée de tous, 
de son Président, M. Pélaprat, qui 
est retenu très loin de Toulouse, et 
qui n'a pu se trouver aujourd'hui 
avec nous, mon devoir de Vice-Prési-
dent, doyen de la Société est d'adres-
ser, en la si triste circonstance qui 
nous réunit ici, le dernier hommage 
à notre si active, si vaillante, si dé-
vouée Mme Cures qui fut, jusqu'au 
bout, la collaboratrice inégalable de 
notre infatigable trésorier, toujours, 

, comme vous le savez tous, sur la brè-
| che, se dépensant sans compter pour 
\ faire de notre Société une des plus 
j importantes, une des plus brillantes 
• de Toulouse. 
| « Darts les jours tristes, pour n'im-
; porte lequel de nos sociétaires, tou-

jours on la trouvait au premier rang 
pour témoigner de sa sympathie et 
de sa pitié. 

« Aux jours de nos fêtes nous 
l'avons tous connue se donnant de 
tout cœur, de toutes ses forces pour 
en rehausser l'éclat. 

« Hélas ! la Mort !,.. (et la plus 
stupide de toutes les morts), est ve-
nue la ravir à nous en faisant aux 
foyers de M. Cures, celui de la fa-
mille Lafon, le vide le plus cruel, le 
plus douloureux. 

« Au nom du Bureau de notre Ami-
cale, au nom de toute notre famille 
quercynoise, si bien représentée ici, 
je salue très bas notre chère compa-
triote et je prie notre ami, M. Cures, 
ses enfants, ses petits-enfants d'ac-
cepter les pieuses condoléances des 
Enfants du Quercy. » 

 <>85<> 
PRIX DU BOIS DE CHAUFFAGE 

Le Comité départemental de sur-
veillance des prix du Lot a, dans sa 
séance du 12 avril 1940, fixé à 50 fr. 
le prix du stère de bois de chauffage 
livré au bord des routes ou chemins 
accessibles aux camions de transport, 
lorsque ce bois provient de coupes 
exploitées par un entrepreneur non 
propriétaire du fonds. 

Par ailleurs, les marchands de bois, 
revendant après achat aux exploi-
tants de coupes, ne pourront prati-
quer, pour leurs livraisons à domi-

j cile, des prix supérieurs- à : 
j 100 fr. le stère, à Cahors ; 80 fr. le 
j stère, à Figeac ; 75 fr. le stère, dans 
ï les autres localités. 

Fractions de billets 
de la Loterie Nationale 

Le « Journal Officiel » publie un 
arrêté destiné à assurer la protec-

? tion des souscripteurs de fractions 
I de billets ou de représentation de 
1 fractions de billets de la Loterie Na-

tionale : 
L'article premier est ainsi conçu : 
« Sont et demeurent interdites : 
« 1. L'impression, l'émission et la 

vente au titre d'un dixième de billet 
original de la Loterie Nationale, des 
représentations de fractions de bil-
lets de valeurs différentes. 

« 2. L'impression, l'émission et la 
vente des représentations de frac-
tions inférieures au centième d'un 
billet de la Loterie Nationale. » 

Suivent les prescriptions auxquel-
les devra se conformer quiconque 
procédera à l'émission de représenta-
tions de fractions de billets. 

INDEMNITÉ DE 20.000 FRANCS 
CONFIRMÉE 

Il y a un an, Mlle Celle, lingère à 
l'Hôpital de St-Céré, fut heurtée et 
gravement blessée, alors qu'elle cir-
culait à bicyclette sur la grand'route, 
par un camion conduit par M. Ay-
mard. 

L'affaire fut portée devant le tribu-
nal de Cahors qui alloua, une indem-
nité de .^.000 fr. à Mlle Celle. 

La Cour d'appel d'Agen vient de 
confirmer ce jugement. 
IlilllHlilillllllllllIIIIIIIIllIIUlllinillllllllIIIIIIIIB 

LEGUEES ALAYRAC 
ET ru* Mar'-Foch 

PRIMEURS CAHORS 

CHEZ LES PLANTEURS 
On nous prie d'insérer : 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT 
, ET CHER CAMARADE, 

Le Congrès National qui devait te-
nir ses assises à Cahors en avril 1940, 
étant, en raison des événements, re-
porté à une autre date, la réunion tra-
ditionnelle qui devait le précéder 
n'aura pas lieu. En conséquence nous 
vous prions de porter à la connais-
sance des planteurs de votre commu-
ne les renseignements suivants sus-
ceptibles de les intéresser : 

Permis de culture : Les Commis-
sions des permis de culture réunies 
tardivement ont tenu leurs séances à 
Figeac, Gourdon et Cahors. Leurs dé-
cisions donnent satisfaction à toutes 
les demandes présentées. Nous re-
commandons aux titulaires de permis 
et à leurs familles de s'efforcer de 
planter les surfaces déclarées. En 
même temps qu'ils serviront leurs 
intérêts, ils accompliront un devoir 
national. 

Paiement des sinistres : Les plan-
teurs sinistrés en 1939 ont reçu un 
acompte qui représente 25 % de leur 
moyenne triennale correspondant à 
30 % environ de la somme due. Le 
reliquat sera payé prochainement. 

Paiement des primes (ristourne) : 
Le calcul compliqué et minutieux de 
la part revenant à chaque planteur 
a retardé la mise en paiement de la 
ristourne. Des renseignements pris 
auprès de l'Administration des Ta-
bacs,, il résulte que les mandats-car-
tes seront expédiés aux planteurs 
courant mai. 

Règlement de culture : Le nouveau 
règlement de culture sera appliqué 
dès cette année. Par les soins du se-
crétaire de la Fédération, un exem-
plaire de ce document, actuellement 
à l'impression, sera adressé à chaque 
Président de Syndicat _ avec mission 
de le porter à la connaissance des 
planteurs de sa commune. 

Cotisations : Les cotisations per-
çues tant à Cahors qu'à Souillac, ont 
produit la somme de 47.911 fr. 75. 
Sur cette somme, M. Cossé, Tréso-
rier fédéral, a versé aux Syndicats 
communaux 31.410 francs et à la 
Confédération générale 2.201 francs. 

Notons que 15 planteurs seulement 
ont refusé de verser leur cotisation. 

Les livraisons : Le magasin de 
Cahors a reçu en tabac nijkerk! 
1.518.161 kilogrammes, savoir : 1™ 
Commission : 460.752 kilogrammes ; 
2» Commission : 610.830 kilogram-
mes ; 3e Commission : 446.579 kilo-
grammes. 

Les quantités classées en « robe » 
s'élèvent à 123.686 kilogrammes. 

Les sommes payées lors de la li-
vraison de la récolte s'élèvent à seize 
millions de francs et il reste à répar-
tir près de quatre millions sous for-
me de « ristourne ». 

Espérant que les indications four-
nies ci-dessus intéresseront vos syn-
diqués, nous vous rappelons que nous 
sommes à votre diposition pour vous 
fournir tous renseignements complé-
mentaires. 

Veuillez croire, Monsieur le Prési-
dent et cher camarade, à nos senti-
ments les meilleurs et les plus dé-
voués. 

Le Bureau : COUDERC, JOUF-
FREAU, AYRAL, TOULZA, 
LOULMET, LASCOUX, COS-
SÉ, MlQUEL. 

->m<-
La main-d'œuvre agricole 

La commission sénatoriale de l'agricul-
ture s'est réunie sous la présidence de 
M. Marcel Donon, afin d'étudier un pro-
gramme de rééquipement des exploita-
tions rurales et en particulier des ques-
tions de main-d'œuvre destinées à faci-
liter aux agriculteurs de toutes spéciali-
tés l'exécution des travaux d'entretien 
des cultures de fenaison et de moisson. 

La commission, après un bref débat, 
a été d'avis à l'unanimité, de demander 
au gouvernement : 

1° La libération contrôlée des agricul-
teurs appartenant aux classes 1916, 1917 
et 1918 ; 

2° Le renvoi rapide dans les foi'fna-
tions de l'intérieur des hommes de la 
classe 1919 ; 

3° Le détachement à la terre des auxi-
liaires anciens ou récupérés. 

il a été trouvé... 
Il a été trouvé une clef type Fichet. 

La réclamer au bureau du Journal. 



IL N'EST PAS TEMPS 
DE BLAGUER 

Un certain nombre de nos conci-
toyens ont été dimanche l'objet d'une 
plaisanterie qu'ils ont eu le droit de 
trouver mauvaise. 

La veille, on avait glissé sous leurs 
portes ou déposé dans leurs boîtes 
aux lettres une circulaire imprimée 
au ronéo. Elle était signée « le pré-
sident du C.G.E.J.R.N.L. », ce qui si-
gnifie, paraît-il, le Comité général 
d'entr'aide aux jeunes recrues néces-
siteuses du Lot. Comme nom de bap-
tême, c'est un peu long pour un Co-
mité qui n'existe pas !... 

Ladite circulaire invitait les bon-
nes gens de la ville à assister à un 
« vin d'honneur » offert aux jeunes 
recrues et qui serait servi à 15 h. 30 
à la Croix-Magne. Pas moins ! Il y 
aurait des attractions sensationnelles: 
la Fanfare de Montauban, la Chorale 
des Enfants de Marie de Gourdon, 
les Pompiers de Capdenac et, enfin, 
un défilé de voiturettes porte-mitrail-
leuses qui devaient effectuer « plu-
sieurs mises en batterie de sitogo-
niomètre à ressort récupérateur ». 

Tout cela et plusieurs autres cho-
ses sentaient la blague à plein nez. 
Mais le premier avril est passé et 
puis nous vivons des jours où les 
bonnes gens ne soupçonnent pas 
au'on puisse se moquer d'eux de cette 
manière-là, surtout quand on invo-
que en même temps « la sérénité 
« grave, le recueillement, l'atmosphè-
« re presque douloureuse qui doivent 
« présider maintenant aux réunions 
« où se trouvent mêlés nos braves 
« soldats... » 

Et, ma foi, ils furent assez nom-
breux à s'y laisser prendre et à se 
rendre au rendez-vous fixé. Un peu 
penauds d'avoir donné dans le pan-
neau, ils n'osèrent pas protester trop 
fort. 

D'ailleurs protester contre qui ? 
Certains se demandaient même si le 
« mystificateur » ne se trouvait pas 
par là, dans quelque coin, tout prêt 
à bien rire, à part lui, de la colère de 
ses dupes ! 

Bien entendu, il n'y a rien là de-
dans de tragique, mais on aimerait 
bien connaître celui qui a fait ça pour 
lui apprendre qu'il y a des choses 
dont on ne doit pas s'amuser. 

 <>:€<> 
SURVEILLANCE A ÉTABLIR 

Nous avons signalé, maintes fois, que 
des passants qui, venant de la rue Bour-
seul, s'engageaient dans le chemin qui 
longe le jardin public, pour se rendre 
sur les Allées Fénelon, avaient été heur-
tés et, parfois, blessés par d'impru-
dents cyclistes. 

Or, nul n'ignore que la circulation sur 
les Allées Fénelon, et notamment dans le 
passage du jardin public, est interdite. 

Sans doute, des placards signalant 
cette interdiction ont été apposés, mais 
les imprudents cyclistes n'en tiennent 
pas compte, et c'est ainsi que vendredi 
soir, à 21 heures, et samedi, à 18 heures, 
deux braves personnes ont été bouscu-
lées et contusionnées par deux cyclistes, 
qui, inutile de le dire, se sont empres-
sés de filer le plus rapidement possible. 

De pareils faits, on le sait, arrivent 
très souvent. Une mesure s'impose, 
c'est-à-dire que, de temps à autre, une 
surveillance devrait être établie, et tant 
pis pour les délinquants. La sécurité des 
braves gens, avant tout, doit être assu-
rée. L. B. 

Subvention forfaitaire 
Par application de l'article 6 du dé-

cret-loi du 1er octobre 1926, une sub-
vention de 500 francs afférente à 
l'exploitation en 1939-1940 et 1941 
des voies ferrées d'intérêt local est 
accordée au chemin de fer de St-Cé-
ré à Bretenoux-Biars. 
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PALAIS ©ES FETES 
Mercredi 24, jeudi 25, samedi 27, di-

manche 28, en soirée à 20 heures 45. 
Dimanche, matinée à 15 heures. 

Pierre Richard-Willm, Annie Vernay 
dans 

un film de Fédor Ozep, dialogue de Hen-
ri Jeanson. 

En complément : Je vois tout (variétés 
cinématographiques). — Les revenants 
solitaires (dessin animé en couleurs). — 
Actualités mondiales de la semaine. 

LE PRIX DES TAXIS A CAHORS 
La municipalité de Cahors vient de 

prendre un arrêté fixant les tarifs des 
courses en taxis-autos. Les voici tant de 
jour que de nuit : 

1° Course en ville, dans le périmètre 
des bureaux d'octroi : 8 francs. 

2° Course dans les faubourgs de la 
ville : 10 francs. 

3° Prix du kilomètre parcouru : 
1 franc 75 ; temps d'arrêt par heure : 
10 francs. 

L'arrêté ajoute dans son article 2 : 
« Toute plainte contre un conducteur 
« de taxi pour tentative quelconque de 
« dépasser les dits tarifs fera l'objet 
« d'une enquête et, s'il y a lieu, sera 
« suivie d'une décision de suspension à 
« temps (de 10 jours à un mois) ou, en 
« cas de récidive, de retrait du permis 
.« de stationnement ». 

LA SOIRÉE 
DE « LA PRÉSERVATRICE » 

AU THÉÂTRE 
Samedi soir, le public cadurcien 

était convié à une soirée organisée par 
les soins de « La Préservatrice » et au 
profit du Foyer du Soldat. 

Cette généreuse initiative nous permit 
de constater le réel talent d'une ving-
taine d'amateurs tant dans de courtes 
pièces que dans des intermèdes musi-
caux ou chorégraphiques. 

Dès le lever du rideau, Jack Palin, 
diseur à voix, fit une entrée particuliè-
rement réussie et nous chanta trois ou 
quatre fantaisies pleines d'humour dont 
les plus goûtées furent : « La Prise 
d'Abd-El-Kader » et « La Vache ». 

Jean Garroux lui succéda et, accom-
pagné par Mme Lhote, enchanta les 
amateurs, nombreux, de chansons mar-
seillaises. 

Mlle Lorcery, avec une voix de sopra-
no, délicate et limpide, se fit applaudir 
en chantant : Samson et Dalila, de Saint-
Saëns ; La Chanson de l'Adieu, de Cho-
pin, et Te souvient-il, d'Oscar Strauss. 

Pour faire diversion, vint ensuite : 
Au Jardin des Roses, un ballet sous la 
direction de Mlle Guilloteau, avec les 
jeunes et charmants enfants de nos con-
citoyens « pro tempore belli ». 

Le fantaisiste Armand Nain nous fit 
passer un amusant quart d'heure en 
alternant quelques imitations de vedet-
tes et anecdotes. 

Puis « Le cœur a ses raisons », la 
délicieuse Comédie en 1 acte de de Fiers 
et Caiilavet, interprétée par Mlles Eliane j 
Carlier, Simone Bérard et MM. Jean 
Bonnefond, JacK Palin et Maurice San-
tal, vint terminer avec bonheur la pre-
mière partie de cette soirée. 

Après l'entr'acte, un sketch de Max 
Régnier et Pierre Ferrary : « On deman-
de un bandit », évoqua pour nous, de 
spirituelle façon, le maquis corse et ses 
pittoresques hôtes, si rares aujourd'hui 
qu'il en faut fabriquer de toutes pièces 
pour satisfaire les exigences des touris-
tes bien plaisants que furent M. Michel 
Bérillé et Mlle Simone Etcheverry. 

M. Jack Palin fut un bandit irrésisti-
ble et M. Jean Bonnefond, un grave et 
astucieux président de syndicat touris-
tique. 

Puis Jean Garroux interpréta au violon, 
l'Air de Pergolèse, le Menuet de Mozart 
et Czardas de Monti, avec beaucoup de 
talent. 

Ensuite le chansonnier Maurice Santal 
interpréta ses propres œuvres pleines 
d'esprit. 

Enfin Mlle Yvonne Lucas, ainsi que 
MM. Armand Nain, Michel Bérillé et 
Jean de Scheemacker se firent applau-
dir dans la comédie de J. Moineau : 
« Les Deux Sourds », terminant ainsi 
sur une note gaie cette- soirée dont il 
convient de féliciter encore une fois 
organisateurs et acteurs, sans oublier la 
charmante speakerine, Marcelle Parisis, 
qui vint présenter avec esprit et grâce 
chaque partie de ce programme qui nous 
aura distrait tout en permettant de re-
cueillir des fonds pour la belle œuvre 
qu'est le Foyer du Soldat. 

Noctambules 
Au cours de rondes qu'elle effectue 

chaque soir, la police est intervenue, 
samedi soir, pour mettre fin aux ma-
nifestations trop bruyantes auxquel-
les se livraient, à la sortie du ciné-
ma et du théâtre, des groupes de 
jeunes gens. 

Evadés arrêtés 
La gendarmerie de Luzech a pro-

cédé à l'arrestation, vendredi, des 
nommés Salvador Senarez Sanchez 
et Julien Gonzalès Toribio, sujets es-
pagnols, évadés du camp de St-Cy-
prien (Pyrénées-Orientales) qui tra-
vaillaient comme ouvriers agricoles 
chez un propriétaire de St-Vincent-
Rive-d'Olt. 

Ils ont été dirigés sur le camp d'Ar-
gelès. 

AUX CHAUFFEURS 
POUR POIDS LOURDS 

Le Maire de la Ville de Cahors in-
vite toutes les personnes possédant 
les permis de conduire pour poids 
lourds ou transports en commun et 
dégagées des obligations militaires, 
soit pour exemption ou réformé, soit 
en raison de leur âge, à se faire ins-
crire à la Mairie de Cahors (Bureau 
du Secrétaire général). 

Naissance 
Nous apprenons avec plaisir que 

M. Saint-Martin, l'actif agent de po-
lice vient d'être l'heureux papa d'un 
gros garçon. C'est son deuxième en-
fant. 

Nous adressons à M. Saint-Martin 
nos compliments et nos meilleurs 
vœux de bonne santé à la maman -et 
au bébé. 

Nécrologie 
Nous avons appris avec un vif regret 

la mort de M. Charles Chairy, avocat à 
la Cour d'appel de Paris, décédé après 
une longue et douloureuse maladie, à 
Ville-d'Avray, à l'âge de 55 ans. 

M. Charles Chairy qui fut collabora-
teur de M. de Monzie, était spécialisé 
dans les affaires financières et était très 
apprécié par tous ceux qui l'appro-
chaient. 

Sa mort a provoqué de vifs regrets à 
Cahors où il comptait de nombreux 
amis. M. Chairy connaissait et aimait 
bieh notre cité où l'attachaient des liens 
de famille, étant le beau-frère de M. le 
docteur Jean Rougier. 

C'est à Cahors qu'il a voulu être inhu-
mé. Lundi matin, à 8 heures, ont été 
célébrées ses obsèques au milieu d'une 
nombreuse assistance, parmi laquelle se 
trouvait M. A. de Monzie qui avait tenu 
à rendre un dernier hommage à celui qui 
fut un de ses dévoués collaborateurs. 

Nous adressons à Mme, Mlles et M. le 
docteur Rougier, aux familles Chairy, 
Mosès, Foucault, Rougier, à tous les pa-
rents nos bien sincères condoléances. 

« Joyeux » réformés 
Dans la soirée de samedi, la poli-

ce a mis en état d'arrestation un 
« joyeux » réformé qui, pour fêter 
sa libération du camp de Caylus, 
avait bu trop copieusement et se li-
vrait à des manifestations bruyantes 
sur la voie publique. 

Conduit au bureau de police, il 
a été enfermé au violon. Dans la 
matinée de dimanche, deux autres 
«joyeux», également réformés, men-
diaient dans les rues de la ville, mais 
leur attitude à l'égard des personnes 
dont ils sollicitaient la générosité était 
par trop... menaçante. 

La police informée les mit en état 
d'arrestation. Conduits au Commis-
sariat, il fut constaté qu'ils arrivaient 
du camp de Caylus et étaient dirigés 
sur leurs foyers. 

Ils ont .été conduits à la gare et 
mis à la disposition du Commissaire 
militaire de gare, qui leur a fait pren 
dre le train à destination de leur do-
micile. 

Naturalisation 
Nespoli (Pierre-Bruno-Garibaldo-Osval-

do), vitrinier,, né le 30 juin 1904 à Arez-
zo (Italie), demeurant à Cahors. 
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EDEN 
Mercredi 24, samedi 27 et dimanche 

28 avril, en soirée à 20 heures 45. Diman-
che, matinée à 15 heures. 

Lucien Baroux, Larquey et Signoret 
dans 

MESSIEURS LES RONDS DE CUIR , 
d'après l'œuvre célèbre de Georges Cour-
teline, avec Josette Day, Arletty, Satur-
nin Fabre et Jean Tissier. 

En complément : Doux femmes, co-
médie dramatique, avec Gail Patrick et 
George Bancroft et Les Actualités mon-
diales avec les derniers faits. 
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La terreur du colonial 
C'est son foie, son pauvre foie qu'un 

climat débilitant affecte immanquable-
ment. Il ne faut pas attendre au dernier 
moment pour le soigner, une surveillance 
quotidienne empêchera sa congestion et 
il suffira de prendre après le repas du 
soir une infusion de tisane Vichyflore 
composée de plantes judicieusement choi-
sies parmi celles dont l'action sur le foie 
est notoire, telles que boldo, combretum, 
cassis acutifolia, associées aux sels mi-
néraux des eaux du bassin de Vichy. 
Leur action hépatique, anti-biliaire agira 
rapidement, tant à titre préventif que 
curatif. Ajoutons que la tisane Vichyflore 
est délicieuse au goût et se prépare 
comme une tasse de thé. La tisane Vichy-
flore pour la santé est un trésor. La Gde 
Bte : 8 fr. 90. Ttes Phies. 

Arrondissement-de Cahors 
Duravel 

Accident. — Le jeune Emile Coëlevin, 
• 19 ans, domestique agricole chez M. Fi-
I Ihol Léon, propriétaire route de la Gi-
I neste, occupé à émonder des peupliers 
! sur les bords du Lot, dans la propriété 
; de son patron, est tombé d'un arbre, de 

4 à 5 mètres de hauteur. Dans sa chute 
il s'est contusionné sur diverses parties 
du corps, heureusement sans gravité. 

Le Dr Rouma appelé lui a prescrit une 
douzaine de jours de repos. 
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Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Préparation militaire. — Les jeunes 
gens de 17 à 20 ans, du canton de Figeac, 
désireux de passer le Brevet de prépara-
tion militaire élémentaire, sont pries de 

; se faire inscrire à la gendarmerie au plus 
tôt, les cours devant commencer inces-
samment. , , , 

Voici quelques-uns des avantages des 
titulaires de ce brevet : 5 jours de per-

! mission exceptionnels ; admission au pe-
loton des élèves-caporaux ; possibilités 
d'être caporal au bout de 4 mois, et 
sous-officier au bout de 8 mois ; les dix 
premiers du département auront le choix 
de leur régiment. D'autres avantages sont 
actuellement à l'étude. 

C'est l'intérêt de tous de suivre ces 
cours, en même temps qu'un devoir en-
vers la Patrie. . . 

Pour tous autres renseignements, 
s'adresser à la gendarmerie de Figeac. 

Avis aux producteurs de blé. — Aux 
termes du décret-loi du 17 juin 1938, 
tout propriétaire, fermier ou métayer 
produisant du blé (froment) doit décla-
rer obligatoirement, entre le 15 avril et 
le 15 mai, dernier délai, à la mairie de 
la commune où se trouve le lieu de son 
exploitation, la superficie des terres la-
bourables qu'il a ensemencées en ble. 

, L'omission de cette déclaration prive-
I rait les producteurs de blé du bénéfice 
I de l'échange, blé contre farine ou pain, 

et les rendrait passibles des sanctions 
prévues par le code du blé. 

Ceux qui s'en vont. — Nous apprenons 
avec peine les décès de Mme rredenc 
Cotv, ancienne employée depuis plus de 
30 ans à la maison Frézals, agee de 7a 
ans. De Mme Vitrac Thésérine, veuve 
Vaysse, 73 ans, avenue Gambetta. Et de 
M. Jeannot Jean, âgé de 85 ans, au Bar-
bial. , ,, . . 

Nos plus sincères condoléances a tou-
tes ces familles éprouvées. 

Des jeux, des sports- pour la jeunesse. 
—• L'entreprise d'épuration si bien con-
duite et menée par M. Dalbéra, com-
missaire de police, et qui concerne les 
méfaits dont se rendent coupables quel-
ques jeunes garnements, mérite toute 
l'attention du public et suscite de graves 
réflexions. 

La lecture des faits divers prouve 
que les cas semblables sont trop nom-
breux. 

D'autres pays se sont sévèrement 
préoccupés de la question. 

Là où la surveillance des parents est 
: nulle, ou presque, les pouvoirs publics 
i doivent se substituer à l'autorité fami-
; liale. 

Et cette surveillance, compte tenu de 
l'âge des jeunes gens, devrait s'exercer 

' dans les débits de boissons, les salles de 
jeux, etc.,, dans la journée et surtout aux 
heures tardives. 

On n'encouragera jamais trop les 
sports, les jeux de plein air, dérivatifs, 
passe-temps si utiles et si agréables. 

Une conférence agricole. — Lundi, 
jour de foire, M. Gay, le dévoué direc-
teur des services agricoles du Lot, a 

: fait, à la mairie, une importante confé-
rence en présence de nombreux maires 
et des principaux agriculteurs de la ré-

j gion. 
i M. Gratacap, conseiller général, pré-
; sida la séance. 
j Dans une brillante allocution, M. Gay 
j demanda à chacun de faire son devoir 
! et de seconder l'effort de nos soldats du 
| front. 
| Il est nécessaire que l'agriculture pro-
! duise son maximum pour éviter que 

nous soyons tributaires de l'étranger. 
Pour ce faire, il faut aider les familles 
des mobilisés, orienter la production 
vers les besoins nationaux. 

M. Gay donne de judicieux conseils 
Sur la culture du blé, de l'avoine, etc.. 
Le gouvernement a pris de nombreuses 
mesures favorables aux agriculteurs. 

M. Gay a été vivement applaudi. Qu'il 
soit remercié pour son zèle si éclairé et 
pour son dévouement à la cause agri-
cole. 

Foire mensuelle. — Notre grande foire 
mensuelle a été très importante. Ci-des-
sous les prix pratiqués sur ses divers 
marchés : 

Gros bœufs, 12.000 à 13.500 fr. ; tres-
sons, 9.000 à 10.000 fr. ; doublons, 5.500 

à 7.000 fr. ; bouvillons, 3.000 à 4.500 fr. 
Veaux de boucherie, 10 et 11 fr. en 

moyenne. 
Porcs gras, 1.100 à 1.140 fr. les 100 

kilos (baisse sensible provoquée par le 
ravitaillement) ; moutons et brebis de 
boucherie, 8,50 en moyenne ; agneaux, 
11 fr. en moyenne. 

Au marché à la volaille, les œufs va-
. laient de 5,75 à 6,25 ; les poules, 18 à 
• 19 fr. ; les poulets, 24 à 26 fr. ; les lapins, 
i 6 fr. ; les chevreaux, 12 fr. ; les dindons, 
' 16 fr. ; les dindes, 18 fr. ; le beurre, 24 à 

26 fr. ; le fromage, 20, 22 et 24 fr., le 
tout le kilo. 

A la halle, l'avoine, 65 fr. l'hectolitre 
(peu d'apports) ; les haricots, 525 à 
550 fr. ; les noix de table, 175 à 190 fr., 
l'hectolitre ; les pommes de terre, 70 à 
75 francs. 

Le miel, 18 à 20 fr. le litre. 
Malgré la saison, beaucoup de fruits et 

légumes vendus à des prix très divers. 
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Arrondissement de Gourdon 
G ramat 

A la Gare. — Nous apprenons que 
M. Dupérier, chef de gare à Gramat, est 
nommé dans la Haute-Vienne. Avec nos 
vifs regrets, nous adressons à M. Dupé-
rier, qui était dans notre ville depuis 
plusieurs années et où il ne comptait 
que des sympathies, nos sincères félici-
tations pour l'avancement qu'il obtient. 

Peyrilles 
Mort du doyen de la commune. — 

Nous avons appris avec regret la mort 
de M. Auguste Bernard, propriétaire à 
Drouilles. M. Bernard, qui était âgé de 
90 ans, était le doyen de la commune où 
il jouissait de l'estime générale. 

Ses obsèques ont été célébrées au mi-
lieu d'une nombreuse assistance qui a 
témoigné de vives sympathies à la famille 
à laquelle nous adressons nos sincères 
condoléances. 
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Une douleur intenable 
mais qui ne tiendra pas 

Ceux qui souffrent de maux de tête, 
douleurs rhumatismales dans les mem-
bres, de maux de reins, connaissent la 
tristesse de la douleur. Nous leur indi-
quons le nouveau médicament Gandol 
qui les calmera rapidement et ce qui 
n'est pas à dédaigner, sans fatigue pour 
l'estomac. Gandol empêchant la surpro-
duction de l'acide urique dans l'orga-
nisme, est le dépuratif des arthritiques, 
le plus récent et le plus énergique. Pour 
dix jours de traitement, le Gandol, en 
cachets, sans ennui pour l'estomac, 
vaut 14 fr. 60. Toutes Pharmacies et 
Pharmacie Orliac à Cahors. 
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COMMUNIQUÉ DU 22 AVRIL (soir) 
A l'Est de la Moselle, nous avons 

repoussé par nos feux l'attaque d'un 
détachement ennemi, qui n'a pu réus» 
sir à s'approcher de nos postes. 

Au cours de la nuit du 21 au 22, 
plusieurs reconnaissances profondes 
ont été effectuées par notre aviation. 

Dans la matinée du 22, au cours 
d'un engagement avec une de nos pa-
trouilles, un avion de reconnaissance 
ennemi a été abattu et est tombé en 
Beïgîque. 

m 
Bombardement de Namsos 

par l'aviation allemande 
L'Amirauté et le War Office pu-

blient, conjointement, dimanche soir, 
ce communiqué : 

Dans la journée du 20 avril, il y a 
eu une activité aérienne ennemie con-
sidérable sur Namsos. De nombreuses 
bombes ont été jetées. 

La ville a subi des dégâts impor-
tants, mais la seule perte des alliés est 
un chalutier britannique, qui a été 
coulé. 

Il n'y a eu aucune victime parmi les 
troupes alliées. 

Namsos est un port norvégien, si-
tué à près d'une centaine de kilomè-
tres au nord de Trondhjem. 

Eiverum et Hamar entre les mains 
des Alliés 

Une dépêche de Stockholm annonce 
que dans l'entourage de la légation 
norvégienne on confirme maintenant 
que les troupes britanniques appuyées 
par des détachements de fantassins 
norvégiens auraient réussi à repren-
dre aux forces allemandes les posi-
tions stratégiques de Eiverum et Ha-
mar. 

Par ailleurs, un détachement nor-
végien continue de barrer la route à 
une colonne allemande envoyée d'Oslo 

pour essayer de dégager les troupes 
allemandes de Trondhjem qui se trou-
vent complètement isolées au nord et 
au sud de cette ville. 
D'importants événements en Norvège 

et dans la mer du Nord 
pour les jours prochains ? 

Les informations reçues d'Allemagne 
confirment que les milieux politiques et 
militaires du Reich ne considèrent pas 
la situation de l'Allemagne, après l'inva-
sion de la Norvège, comme aussi brillan-
te que voudrait le faire croire la presse 
allemande. 

Le correspondant de Berlin du « Cor-
riere del Ticino » déclare que l'Allema-
gne se trouvera contrainte d'accélérer le 
rythme de son action sur tous les fronts 
politiques et militaires afin de prévenir 
les effets du facteur « temps » sur le-
quel comptent les Alliés et sur lequel 
l'Allemagne ne peut pas compter. 

Les télégrammes à Hitler 
n'ont pas été publiés en Italie 

Les télégrammes adressés à Hitler 
par le Roi, M. Mussolini et le comte 
Ciano n'ont pas encore été publiés. 

Le communiqué anglais 
Le War Office publie le communi-

qué suivant : 
Dans nos opérations à l'appui des 

Norvégiens, nos troupes, qui ont dé-
barqué en plusieurs points, ont rem-
porté des succès considérables, en pré-
sence de grandes difficultés. Elles sont 
entrées en contact avec les forces nor-
végiennes, auxquelles elles donnent 
tout l'appui en leur pouvoir. 

Madame AGRECH et sa famille ; Ma-
dame LIZOURET et sa famille ; les pa-
rents et alliés, ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 
Monsieur Théophile AûIIECH 

Ancien Combattant 
Médaillé militaire, Croix de guerre 

décédé le 22 avril 1940, dans sa 54» an-
née, muni des sacrements de l'Eglise. La 
levée du corps aura lieu le jeudi 25 avril 
1940, à 9 heures. 

Réunion, rue Jean-Albe, n° 2, à 8 h. 45. 
Transport du corps à Larroque-des-Arcs 
où aura lieu l'inhumation. 

Cet avis tiendra lieu de faire-part. 
P.F.O., 71, Bd Gambetta, CAHORS 

PETITES ANNONCES 
--JE ouvrier boulanger ou 

demi-ouvrier. « Se déséa un ofiîcial Pa-
nadero ». Boulangerie Bergon, Cahors 
(Lot). 

■ 
OH DEMANDE : débutant, de 15 à 16 

ans, à l'ex-Coopérative Militaire, 51, 
boulevard Gambetta. 

1 
A VENDRE, près Cahors, foin et sain-

foin, bonne qualité. S'adresser, 1, rue 
des Capucins. 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
PRÉFECTURE DU LOT 

CESSIONS DE TERRAINS 
pour Travaux d'utïSiié publique 

Exécution de l'article 15 
de la loi du 3 mai 1841 

AVIS 
Par acte passé devant nous, Maire de 

la Commune d'Espère, le 12 janvier 1940, 
le propriétaire désigné ci-après a cédé 
pour l'établissement du chemin vicinal 
de grande communication n° 12, savoir : 
M. PENCHENAT Georges, 4 ares 62 de 
terre, n° 1, section B, 272 p. du plan 
cadastral, au lieu dit « Pianos de Marty », 
au prix de QUATRE MILLE SIX. CENT 
VINGT FRANCS. 

Espère, le 23 avril 1940. 
Le Maire. 

FAILLITE LARNAUDîE-LOPjlBAKDO 
ASSEMBLÉE POUR LE CONCORDAT 

En exécution de l'article cinq cent qua-
tre du Code de Commerce, Messieurs les 
créanciers vérifiés et affirmés ou admis 
par provision sont invités à se rendre en 
personne ou par mandataire, porteur 
d'un pouvoir, enregistré, avant l'Assem-
blée, le quatre mai mil neuf cent quaran-
te, à dix heures, au Tribunal de Com-
merce de Figeac, pour entendre le rap-
port des Syndics sur l'état de la faillite, 
ainsi que les propositions du Concordat 
du débiteur, et en délibérer sous la pré-
sidence de Monsieur le Juge-Commis-
saire, et pour le cas où le Concordat 
n'interviendrait pas, s'entendre déclarer 
en état d'union, conformément à l'article 
cinq cent vingt-neuf du Code de Com-
iîicrcG. 

Le Greffier en chef ; H. ROGER. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 

Feuilleton du « Journal du Lot ». 2 

rçiei) qa'upe i)tii 
Brutaux et déchaînés, les révolu-

tionnaires ont défoncé, à coups de ha-
che, la porte de l'église. Dans la nef 
silencieuse, où les vitraux rutilant de 
mille feux laissent couler un jour 
multicolore, ils ont trouvé, tapies dans 
tous les coins, une quarantaine de 
femmes de tous âges et de toutes 
conditions. 

Le malheur a voulu qu'un prêtre 
soit parmi elles, et la colère des hom-
mes s'en est encore accrue. Insensible 
à leurs faiblesses, à leurs cris, à leurs 
supplications, la soldatesque en délire 
a jeté sur le trottoir les malheureuses, 
tremblantes de peur, dont les lèvres, 
machinalement, continuaient d'implo-
rer la puissance divine... 

Elles sont là, à présent, criant, pleu-
rant, s'agitant, demandant grâce. 
Quelques-unes sont muettes de ter-
reur. L'une d'elles tombe sans con-
naissance; Une de ses confpagnes, jeu-
ne Catalane à l'air tout particulière-
ment distingué, se précipite pour lui 
donner des soins ; mais, pour lui ap-
prendre sans doute à ne s'occuper que 

de ce qui la regarde, d'un coup de 
crosse de fusil, la pauvrette est pro-
jetée à trois mètres. 

Un cri de terreur collective a ponc-
tué cette scène brutale. Les victimes, 
dont la crainte s'avive à la vue d'un 
pareil traitement, s'affolent de plus 
en pins, pendant que leurs farouches 
gardiens s'impatientent et s'énervent. 
Dans ce pays où règne en ce moment 
la loi du plus fort, la pitié n'est plus 
de mise. 

— Silencio, canallas ! Caramba (1) ! 
Et terrorisées devant les poings qui 

se crispent vers leurs visages, les pau-
vres femmes baissent la tête et re-
tiennent leurs plaintes. 

— Que croyez-vous, madame, que 
l'on va faire de nous ? demande à voix 
basse une jeune fille, s'adressant en 
langue catalane à une matrone. Ma 
mère va s'inquiéter, si elle ne me voit 
pas revenir. Pensez-vous qu'on nous 
garde encore longtemps ? 

— Oh ! ma pauvre petite ! répond 
à mi-voix l'interpellée. S'ils ne fai-
saient que nous retenir, ce serait trop 
beau ! On raconte tant de choses !... 
Mais, chut ! le gardien nous observe. 
Mieux vaut se taire ! On pourrait 
croire que nous complotons quelque 
chose. 

La jeune fille garde le silence, mais 
ces dernières paroles n'ont fait qu'ac-
centuer soin angoisse, et ses larmes 
se remettent à couler, pendant que ses 
mains croisées se crispent nerveuse-
ment sur sa poitrine. 

(1) Silence, canailles ! Sapristi I 

A côté d'elle, depuis le début, deux 
femmes se tiennent enlacées, deux 
sœurs, bien certainement, car elles se 
ressemblent sous leurs crinières de 
cheveux noirs et plats. 

Dans un souffle, celle qui paraît la 
plus jeune a murmuré à l'autre : 

— J'ai peur ! Il va nous arriver 
quelque malheur... C'est horrible ! 
' L'aînée est bien pâle ; cependant, 
avec des gestes et des mots de maman, 
elle réconforte sa cadette, tout en 
sefforçant courageusement de ne pas 
laisser paraître son angoisse inté-
rieure... 

Au-dessus de leur tête, dans un 
contraste saisissant avec ce spectacle 
de désolation, le ciel est implacable-
ment bleu... d'un bleu splendide, com-
me les pays baignés par la Méditer-
ranée semblent seuls en connaître ! 
L'air est tiède, imprégnés de parfums 
multiples. Et il est difficile de ne pas 
penser que si le cauchemar de la 
guerre disparaissait d'Espagne, Barce-
lone, comme chaque année, pourrait 
s'épanouir dans la douce quiétude de 
son climat privilégié et la splendeur 
incomparable de son cadre de verdu-
re. 

Ce jour-là, même, une fête officielle 
semble vouloir tempérer un peu l'atro-
ce besogne de la guerre civile. 

L'autorité n'a-t-elle pas décidé, 
quarante-huit heures auparavant, que 
les recrues qui allaient partir au front 
quitteraient la ville le cœur en liesse ? 
Pour les soldats, il va y avoir de gran-
des réjouissances ; mais la plus belle, 

a-t-il paru aux chefs, est de combler 
les cœurs des combattants qui vont 
partir. Plus de deux cents mariages 
vont être célébrés avec, pompe dans 
quelques heures. 

C'est que, en effet, il semble que les 
militaires, de tous âges et de toutes 
situations sociales, en aient assez de 
se battre. Parfois, des murmures arri-
vent aux oreilles des maîtres qui les 
dirigent. 

La jeunesse est impétueuse et ar-
dente. Elle aime se battre pour une 
idée, mais elle est également généreu-
se et sincère. Or, les mesures de ré-
pression dont on use avec la popula-
tion civile ou militaire lui semblent 
exagérées. D'un autre côté, il y a cette 
guerre qui n'en finit plus et qui n'est 
pas, à proprement parler, une guerre, 
mais plutôt une lutte fratricide. 

C'est pour remonter leur courage 
que les chefs ont eu ridée de ces ma-
riages rapides, réservés seulement aux 
soldats qui partent au front de Ma-
drid, si dangereux aux défenseurs 
comme aux assaillants. 

Les maîtres de l'heure, à Barcelone, 
ont calculé qu'en cette occurrence les 
femmes désireuses d'être épousées 
tout de suite seraient leurs meilleures 
auxiliaires. Par des baisers et des 
mots d'amour, elles sauront conduire 
leurs fiancés jusqu'à la table des ma-
riages... c'est-à-dire, en vérité, jus-
qu'aux premières lignes du front. 

Et c'est pourquoi tant de mariages 
vont être célébrés aujourd'hui. 

Il y aura ensuite des agapes officiel-
les ; les bals populaires clôtureront 
la journée ; puis, après la nuit don-
née aux jeunes époux pour consacrer 
leur hymen précipité, les trains, de-
main, emporteront la masse grouillan-
te vers le front où la bataille fait rage 
et dont bien peu reviendront vivants. 

A mesure que Ruitz s'avançait, des 
éclats de voix, venant du côté des 
femmes attroupées, attirèrent à nou-
veau son attention vers le groupe fé-
minin, si inhumainement gardé. 

Un serrement de cœur crispa sa 
poitrine. 

— C'est un spectacle auquel je. ne 
pourrai jamais m'habituer, pensa-t-il. 
Que les hommes se battent, passe en-
core ; mais qu'on s'attaque aux fem-' 
mes, c'est lamentable ! 

Il était assez près des malheureuses 
captives, à présent. Une seconde, son 
œil dur les fixa ; mais, pour ne pas 
laisser voir ce qu'il pensait de ces ar-
restations arbitraires et massives, il 
détourna vivement la tête. 

Avisant un des gardes, il demanda : 
— Alors, quoi, mon ami, qu'est-ce 

qu'on va faire de ça ? 
En posant cette question, sa voix 

avait cette inflexion sèche, cette mor-
gue déjà si naturelle aux Espagnols, 
mais qui se trouvait ici, mêlée au dé-
dain et au mépris obligatoires actuel-
lement à Barcelone, quand on parlait 
des prisonniers. 

— Ça, répondit l'autre avec un gros 
rire, c'est de la chair à croquer, mon 
vieux ; à moins que ce ne soit une 
attraction pour l'hôtel Colon... On at-
tend les ordres des camarades... 

Ruitz ne répondit pas. Il regardait 
à nouveau les captives. 

A quel sentiment était-il en proie à 
cette minute ? 

Grand, d'apparence énergique, les 
traits fortement accusés, mais le visa-
ge reflétant une belle expression de 
franchise, le jeune aviateur, en dehors 
de ces convictions politiques, ne su-
bissait-il pas l'impulsion de la loi de 
la nature, qui veut que tout homme 
normal, quand il est fort et bien équi-
libré, désire instinctivement se rap-
procher d'un être plus faible, pour le 
protéger... surtout si ce dernier est 
une femme en péril ? 

Ruitz n'éprouvait-il pas un peu de-
pitié pour ces malheureuses qu'un 
sort abominable attendait ? 

— A l'hôtel Colon ? songea-t-il. 
Il connaissait la réputation de cet 

ancien hôtel, transformé pour la cir-
constance en club pour les communis-
tes. Le portrait de Lénine en décorait 
la façade et c'était dans le sous-sol 
de cet établissement qu'on se divertis-
sait, à toutes sortes de jeux... 

Et c'est à ce lieu qu'étaient desti-
nées ces femmes... à moins que ce ne 
fût pour servir de pâture à quelques 
soudards en état d'ivresse. 

(4 suivre). 


